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Le comportement de subsistance
des Paléolithiques au travers des ossements brûlés : 
méthode d’approche

Grégory Abrams

Résumé
Souvent mentionnés en nombre de fragments, les os brûlés ne faisaient pas l’objet d’analyses approfondies sauf 

en de rares occasions, lorsqu’ils appartenaient à un foyer identifi é in situ. Leur taille, parfois très réduite, empêche 
souvent toute identifi cation, qu’elle soit taxinomique ou anatomique. Néanmoins, au-delà de leur concentration et 
de leur détermination, les os brûlés apportent de précieux indices qui complètent l’interprétation d’un site archéo-
logique. Grâce à une meilleure compréhension des dynamiques sédimentaires, des processus post-dépositionnels et 
aux expérimentations, il est désormais possible d’aborder ce matériel ingrat sous un jour nouveau. La conjugaison de 
diff érentes observations, menées à la fois sur les vestiges et leur contexte, permet de mettre en évidence des traits com-
portementaux encore relativement méconnus comme l’utilisation des ossements comme combustible. Cet article, 
avant tout méthodologique, fait le bilan des diff érentes informations lisibles sur les restes osseux brûlés et pondérées 
par les informations contextuelles.
Mots-clés: os brûlés, palethnographie, combustible, Paléolithique.

Abstract
Oft en mentioned as number of fragments, burned bones were rarely studied with precision, except when they were 

clearly observed in an in situ hearth. Th eir size, sometimes very reduced, avoids a precise identifi cation, whether it is 
taxonomical or anatomical. Nevertheless, beyond their concentration and their identifi cation, burned bones give very 
interesting information to the archaeological site interpretation. Th anks to a better understanding of the sedimentary 
dynamics, the post-burial processes and experimentations, a new look can be given on this ungrateful material. Th e 
combination of these observations based on the material and its context can bring to light behavioral aspects like the 
use of bones as fuel. Th e fi rst purpose of this article is a methodological approach. It summarizes the diff erent kinds of 
information which are available on burnt bones balanced by the contextual observations.
Keywords: burned bones, palethnography, fuel, Palaeolithic.

En contexte paléolithique, une fouille 
archéologique met au jour une multitude de 
vestiges porteurs de marques anthropiques. 
Parmi eux, trônent les artefacts lithiques 
dont la matière imputrescible résiste sans 
trop de diffi  cultés aux aff res des millénaires. 
Leur abondance au sein des sites et la clarté 
des stigmates de débitage en font des candi-
dats de choix pour la compréhension d’un 
site et explique la part belle qui leur est réser-
vée dans les études archéologiques.

L’étude des ossements est plus délicate. 
D’une part, ils se conservent très mal en 

dehors des milieux calcaires  ; d’autre part, 
l’assemblage qu’ils constituent résulte de 
l’intervention de trois catégories d’agents 
accumulateurs qui peuvent agir de manière 
concomitante :

 – apport anthropique ;
 – dépôts naturels, qu’il s’agisse d’animaux 

morts sur place ou charriés sur un site par 
un fl ux sédimentaire ;

 – carnivores qui peuvent soit exploiter les 
restes déjà présents, soit ramener le pro-
duit de leur propre chasse.

Introduction
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Le cas de l’ensemble sédimentaire 1A de 
la grotte Scladina (Andenne, province de 
Namur) permet d’approcher les trois phé-
nomènes simultanément. La composante 
naturelle est représentée, notamment, par les 
restes d’ours des cavernes dont 148 individus 
ont été dénombrés sur base des restes den-
taires (Lamarque, 2003). L’impact des carni-
vores, principalement l’hyène des cavernes, 
est le plus considérable et peut être mis en 
évidence par toutes les étapes de la consom-
mation des ossements, de l’os rongé aux co-
prolithes en passant par les restes partielle-
ment digérés et régurgités (Bourdillat, 2008). 
La présence de près de 200 fragments osseux 
brûlés soulignerait une composante anthro-
pique (Abrams et al., 2010) qui est renfor-
cée par les quelque 3500 artefacts lithiques 
(Bonjean et al., 2009  ; Di Modica, 2010  ; Di 
Modica & Bonjean, 2004 ; Loodts 1997, 2000 
et 1998).

En Belgique, plusieurs autres sites paléoli-
thiques ont livré des restes fauniques brûlés, 
par exemple En Bia Flo I à Remicourt (Bos-
quet et al., 2009), le Trou de Chaleux à Hul-
sonniaux (Otte, 1994) ou encore le Trou du 
Diable à Hastière-Lavaux (Rahir, 1925). À ce 
jour, sur le territoire national, rares sont les 
études spécifi ques consacrées à ce matériel. 
L’ancienneté des investigations archéolo-
giques, la récolte sélective des vestiges, l’im-
précision des observations stratigraphiques 
et des attributions chrono-culturelles fi ables 
sont autant de facteurs qui complexifi ent 
toute interprétation liée à l’origine anthro-
pique de ce matériel. Dans le cadre de nos 
recherches sur le comportement de subsis-
tance des Paléolithiques, un inventaire des 
gisements ayant livré des restes osseux brûlés 
est en cours d’élaboration. Il sera suivi par un 
examen plus approfondi de certains sites.

Dès les premières recherches menées dans 
les grottes au XIXe siècle, l’attention des ex-
plorateurs était attirée par les foyers (Dupont, 
1865). Constituée de roches ou de sédiments 
rubéfi és sur lesquels étaient concentrés cen-
drées et charbons d’os, l’empreinte des Pré-
historiques était à leurs yeux évidente (Van-
debosch, 1961). Malheureusement, les sites 
que l’on peut qualifi er d’in situ, épargnés par 
les processus de remaniement, demeurent 
rares. Cet article a pour but de montrer l’in-

térêt des os brûlés indépendamment de leur 
position spatiale. Ils se révèlent, en eff et, être 
porteurs de précieuses informations tant sur 
le comportement des Préhistoriques que sur 
l’état de conservation générale d’un niveau 
archéologique. Il s’agit avant tout d’une dé-
marche méthodologique où seront compilés 
les stigmates d’actions anthropiques, déter-
minés par l’expérimentation et l’étude de col-
lections archéologiques, ainsi que l’impact de 
la dynamique sédimentaire. Le propos sera 
soutenu par les résultats obtenus sur le ma-
tériel exhumé dans l’ensemble sédimentaire 
1A de la grotte Scladina (Abrams et al., 2010) 
et par des comparaisons tirées de l’étude des 
séries archéologiques publiées par S. Costa-
magno et al. (2009). 

2. Les os et leur combustibilité
Tout ossement est constitué de deux 

composantes majeures : l’une minérale - hy-
droxyapatite ou bioapatite - qui représente 
au moins 50  % de la masse d’un os dont 
elle garantit la résistance, l’autre organique, 
essentiellement du collagène, qui en assure 
l’élasticité, la fl exibilité de même que le re-
nouvellement des tissus osseux durant la vie 
de l’animal. La proportion de ces diff érentes 
composantes varie en fonction de la position 
d’un ossement dans le squelette (O’Connor, 
2008). Essentiellement concentrée dans les 
parties spongieuses, la matière organique 
off re aux prédateurs une substance riche en 
graisse et en protéine. Qu’ils soient carni-
vores ou humains, ils n’ont jamais hésité à 
fracturer un os pour en récupérer la moelle, 
une matière très nutritive. La composante 
minérale, quant à elle, se concentre principa-
lement dans les tissus compacts.

Les propriétés combustibles des ossements 
ont été mises en évidence par de nombreuses 
expérimentations (Costamagno et al., 1999 ; 
Costamagno et al., 2009 ; Costamagno et al., 
2010  ; Th éry-Parisot & Costamagno, 2005  ; 
Th éry-Parisot et al., 2005). Ces dernières ont 
montré que toutes les composantes d’un os 
ne sont pas aff ectées de la même manière par 
la combustion. Mis à part la moelle conte-
nue dans les cavités médullaires des os longs, 
seules les graisses contenues principalement 
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dans les articulations et les parties spon-
gieuses sont réellement combustibles. Les 
tissus compacts, qui en sont quasiment dé-
pourvus, se consument deux fois moins bien 
et refroidissent très rapidement lorsque la 
source de chaleur s’éloigne ; on ne peut donc 
pas les qualifi er de combustibles (Th éry-Pa-
risot & Costamagno, 2005). Un des intérêts 
majeurs de la combustion d’un os réside dans 
une production de fl ammes plus importante 
que dans le cas du bois, bien qu’un feu d’os 
ne produise pas de braises et qu’il refroidisse 
très vite lorsqu’il n’est plus alimenté. Tou-
jours d’après cette expérimentation, plus l’os 
est frais (humide) et entier, plus longtemps 
il se consume. Néanmoins, il mettra plus de 
temps à dégager de la chaleur.

3.  L’incorporation des ossements brûlés 
au sein d’un gisement archéologique
Il existe deux apports possibles de restes 

brûlés sur un site archéologique, l’un d’ori-
gine naturelle et l’autre d’origine anthropique 
(Brain, 1981). Pouvoir les distinguer consti-
tue la clef de l’analyse de ces restes par les 
archéozoologues (Asmussen, 2009). L’origine 
naturelle résulte d’un incendie qui aff ecte les 
ossements se trouvant sur le sol ou faiblement 
enfouis. Par l’action des processus sédimen-
taires, les os brûlés sont déplacés dans le site et 
incorporés au matériel archéologique.

Lorsqu’il s’agit d’un apport anthropique, il 
est capital d’en comprendre l’intentionnalité : 
pratiques culinaires, rituelles, combustibles, 
etc. (voir Costamagno et al., 2010 pour une 
bibliographie plus complète). Les motivations 
induisent une sélection du matériel à brûler 
(frais vs sec, entier vs fragmenté, charnu vs 
décharné) qui aura une incidence sur les stig-
mates de brûlures observables par les analystes.

On distingue deux catégories d’actions 
anthropiques  : l’utilisation des ossements 
comme combustible et la combustion acci-
dentelle. Cette seconde catégorie regroupe 
les actions où l’intention première n’est pas 
liée aux propriétés combustibles de l’os. On y 
regroupe notamment les pratiques culinaires 
et rituelles qui, bien que leurs motivations 
soient diff érentes, impriment les ossements 
d’une façon similaire, avec combustion sou-

vent partielle. La cuisson d’un os entouré de 
chair, qu’il s’agisse d’un acte de rôtissage ali-
mentaire ou rituel, implique que la chair va 
isoler des fl ammes une partie de l’os. Ainsi, 
ses extrémités, plus exposées, présenteront 
des traces de carbonisation, notamment une 
couleur noire et de la fi ssuration, absentes du 
corps de l’os (Buikstra & Swegle, 1989 ; Cain, 
2005 ; Giff ord-Gonzales, 1989).

Jusqu’à une profondeur d’environ 10 cm, 
les ossements présents naturellement dans les 
sédiments situés sous un foyer subissent aussi 
les eff ets d’une exposition au feu, bien que celle-
ci soit involontaire (Bennett, 1999 ; Cain, 2005 ; 
Stiner et al., 1995). La dynamique sédimentaire, 
susceptible d’éroder les niveaux sous-jacents et 
d’en associer les vestiges à du matériel plus ré-
cent, limite, voire empêche, de séparer les diff é-
rentes sources. Ce type d’érosion et de redistri-
bution a pu être mis en évidence à Scladina sur 
le matériel lithique de l’ensemble sédimentaire 
1A qui a été redistribué dans 7 niveaux succes-
sifs (Bonjean et al., 2009).

4. Observations extrinsèques
Avant de se consacrer à l’examen des os 

brûlés proprement dits, l’archéozoologue 
doit prendre connaissance du contexte dans 
lequel il travaille. Pour ce faire, il doit agir en 
étroite collaboration avec d’autres disciplines 
et d’autres sources matérielles.

Au préalable, les archéologues apportent 
de précieuses informations sur l’occupation 
ou non d’un site grâce à la présence d’artefacts 
lithiques ou osseux. Les remontages qu’ils pro-
duisent permettent notamment d’appréhender 
l’intégrité et l’homogénéité de l’assemblage par 
la mise en évidence de l’existence de remanie-
ments et de leur ampleur, sans nécessairement 
mettre le doigt sur leur nature (Bonjean, 1998 ; 
Bonjean et al., 2009 ; Loodts, 1998).

Trop souvent, les archéologues n’asso-
ciaient les ossement brûlés à une action hu-
maine que lorsque ceux-ci étaient concentrés 
sur une surface de faible étendue, comme un 
foyer ou un rejet de foyer. Aujourd’hui, la lec-
ture des faciès lithologiques, la compréhen-
sion de la dynamique sédimentaire et des pro-
cessus de remaniement mettent en évidence 
l’impact de ces processus sédimentaires sur 
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la conservation des vestiges archéologiques, 
archéozoologiques et paléontologiques et sur 
l’intégrité des séries analysables : distributions 
horizontale et verticale, érosion des bords, 
fracturation, association de matériaux de dif-
férents niveaux ou la sous-représentation des 
vestiges les plus fragiles (Bertran, 2004  ; Ber-
tran et al., 2010 ; Lenoble, 2005 ; Lenoble et al., 
2010 ; Masson, 2010 ; Pirson, 2007 ; Pirson et 
al., 2008 ; Texier, 2000 ; Texier 2006). Ces tra-
vaux permettent donc d’expliquer la présence 
d’ossements brûlés par les Préhistoriques bien 
qu’ils ne soient pas concentrés exclusivement 
sur des surfaces réduites. Ces recherches auto-
risent désormais l’examen d’un matériel au-
paravant écarté quasi systématiquement des 
analyses et d’en comprendre les raisons de sa 
dispersion.

L’archéozoologue se doit d’observer les os-
sements afi n d’y déceler une éventuelle action 
anthropique (cutmarks, fracturation des os). 
Cela permet de mettre en avant une exploita-
tion fi ne des ressources animales comme les 
travaux de peausserie, de boucherie, et d’ex-
traction de la moelle (Patou-Mathis, 1998). 
Ces observations sont nécessaires à la compré-
hension de la gestion des ressources animales 
par les Préhistoriques et le degré d’exploita-
tion d’une carcasse. Il est aussi intéressant de 
se pencher sur la présence d’autres matériaux 
organiques brûlés, comme les charbons de 
bois, qui complètent les informations livrées 
par les os (Bosquet et al., 2009).

Il convient donc de conjuguer toutes ces 
approches afi n de mieux appréhender les 
traces d’une occupation d’un lieu par les Pré-
historiques (Abrams et al., 2010  ; Bertran et 
al., 2005 ; Bonjean et al., 2009).

5. Observations intrinsèques 
Un ossement exposé au feu subit des alté-

rations qui modifi ent tant son aspect macros-
copique que le réseau cristallin qui constitue sa 
structure microscopique (Person et al., 1996 ; 
Munro et al., 2007 ; Shipman et al., 1984 ; Sti-
ner et al., 1995). Ces processus s’avèrent donc 
violents pour le matériel et impriment les os 
de diff érentes manières, notamment au niveau 
de la couleur, de l’état de surface et de la frag-
mentation. Les approches expérimentales ont 

mis en exergue trois indices à observer sur le 
matériel archéologique : la proportion d’os au 
moins carbonisé (couleur), la proportion d’os 
spongieux au moins carbonisé et la taille des 
fragments osseux au moins carbonisés. Ces 
indices permettent la comparaison des diff é-
rentes séries et la détermination de l’intention-
nalité du geste (Costamagno et al., 1999 ; Cos-
tamagno et al., 2009 ; Costamagno et al., 2010).

5.1.  Modifi cation de la couleur et de 
l’état de surface

La couleur d’un ossement et son état 
de surface se modifi ent progressivement 
lorsqu’il est soumis à une source de chaleur. 
L’intensité de la modifi cation et sa rapidité 
dépendent de plusieurs facteurs parmi les-
quels fi gurent la densité de l’os, sa fraîcheur, 
la température et le temps d’exposition à 
la chaleur (Lyman, 2004  ; Shahack-Gross, 
1997 ; Shipman et al., 1984 ; Th éry-Parisot & 
Costamagno, 2005). 

La texture et la couleur d’un os soumis au 
feu évoluent en passant par trois stades majeurs 
(Brain, 1981  ; Cain, 2005  ; Nicholson, 1993  ; 
Shipman et al., 1984 ; Stiner et al., 1995) :

 – l’os n’est pas encore brûlé, sa couleur de-
meure blanche et l’état de sa surface n’est 
pas altéré ;

 – l’os a atteint le stade de la carbonisation, 
sa couleur est noire et l’état de sa surface 
est lustré et, dans un état plus avancé, 
légèrement friable. La surface est légère-
ment fi ssurée. Les matières organiques, 
essentiellement le collagène, sont quasi-
ment ou totalement consumées ;

 – L’os a atteint le stade de la calcination, sa 
couleur est blanche et l’état de sa surface est 
très friable à pulvérulent. On observe une fi s-
suration assez importante de la surface. Les 
matières organiques étant consumées, c’est 
la structure minérale cristalline qui va dès 
lors subir les altérations physico-chimiques.
Ces trois stades majeurs sont entrecou-

pés d’une série de stades intermédiaires qui 
refl ètent les changements progressifs qui af-
fectent l’os (fi g. 1) (Brain, 1981 ; Cain, 2005 ; 
Shahack-Gross, 1997 ; Stiner et al., 1995). Le 
modèle le plus détaillé a été proposé par S. 
Costamagno et al. (1999) (tab. 1).
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Codes Couleurs des ossements

0 Os non brûlé

1 Couleur brune

2
Couleur brune majoritaire, noire 
minoritaire

3
Couleur noire majoritaire, brune 
minoritaire

4 Os totalement noir (carbonisé)

5
Couleur noire majoritaire, grise 
minoritaire

6
Couleur grise majoritaire, noire 
minoritaire

7 Os totalement gris

8
Couleur grise majoritaire, blanche 
minoritaire

9
Couleur blanche majoritaire, grise 
minoritaire

10 Os totalement blanc (calciné)

La fossilisation est un ensemble de phé-
nomènes complexes dont le processus prin-
cipal est la minéralisation, c’est-à-dire que les 
composantes minérales présentes dans l’envi-
ronnement immédiat de l’ossement vont pro-
gressivement se substituer aux matières orga-
niques qui se décomposent. Ce processus peut 
générer une modifi cation de la couleur de 
l’ossement et, dès lors, induire une confusion 
dans la détermination des matériaux brûlés. 
Par exemple, la teinte générale des ossements 
de l’ensemble sédimentaire 1A de Scladina 
se décline dans les nuances de brun, couleur 
semblable au stade 1 de S. Costamagno et al. 
(1999). Dans la plupart des cas, nous n’avons 
pas été capable de faire la diff érence entre un 
os correspondant à ce stade et un os dont la 
couleur brune est due à sa fossilisation (fi g. 2, 
partie de gauche). La problématique se sim-
plifi e dès lors que les ossements peuvent être 
classés dans des catégories où deux couleurs 
sont associées : codes 2 et 3 (brun-noir ; fi g. 2, 
partie de droite), 5 et 6 (noir et gris), 8 et 9 
(blanc-gris) du tableau 1.

Fig. 1 – Scladina – 1A. Échantillon de matériel brûlé à diff érents stades (photo Archéologie Andennaise).

Tab. 1 – Échelle de modifi cation des couleurs
 (d’après Costamagno et al., 1999).
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Dans le cadre des études menées sur l’uti-
lisation des ossements comme combustible, 
c’est un modèle simplifi é qui sera utilisé (Cos-
tamagno et al., 2009) (tab. 2). Les os non brûlés 
(code 0) n’interviennent pas dans l’analyse hor-
mis pour déterminer le pourcentage de restes 
brûlés présent au sein de l’ensemble des restes.

Dans les résidus de foyers expérimentaux, 
où les os ont été utilisés comme combustible, 
la fraction calcinée est la plus importante, 
environ 76 %, contre environ 15 % pour les 
séries archéologiques étudiées dans le sud de 
la France (Costamagno et al., 2009). Cette 
réalité archéologique s’explique par la meil-
leure résistance des os carbonisés face à la 
dynamique de mise en place des dépôts et 
aux processus diagénétiques (Gerbe, 2010  ; 
Morin, 2010 ; Stiner et al., 1995). Le matériel 
mis au jour dans la couche 1A de Scladina 
n’échappe pas à cette réalité puisque 75 % des 
ossements brûlés sont carbonisés contre seu-
lement 4 % de restes calcinés (tab. 3) (Abrams 
et al., 2010). 

Au sein des séries archéologiques publiées 
par S. Costamagno et al. (2009), la propor-

tion d’ossements au moins carbonisés contri-
bue à identifi er l’origine de la combustion. La 
présence majoritaire d’ossements au moins 
carbonisés plaide en faveur de l’utilisation 
des ossements comme combustible. C’est 
notamment le cas des sites du Paléolithique 
supérieur de l’abri Castanet (Sergeac, Dor-
dogne), des niveaux 2 de Chez Pinaud (Jon-
zac, Charente-Maritime) et 23 de Le Cuzoul 
de Vers (Vers, Lot) dont les proportions d’os 
au moins carbonisés s’échelonnent de 78 à 
100 %. A contrario, la présence de moins de 
60 %, comme dans les niveaux du Paléoli-
thique moyen E et F/G de la Combette (Bon-
nieux, Vaucluse) et du Paléolithique récent 
7a et 8c de Troubat (Troubat, Hautes-Pyré-
nées), tendent à mettre en évidence une com-
bustion accidentelle des restes fauniques.

La couleur noire que présentent de très 
nombreux restes mis au jour dans les sites 
archéologiques n’est pas toujours synonyme 
de carbonisation. Parfois, elle peut refl éter 
une minéralisation particulière provoquée 
par la précipitation du dioxyde de manganèse 
(MnO2) (Díaz & Eraso, 2010  ; López-Gon-
zàles et al., 2006 ; Marín Arroyo et al., 2008 ; 

Fig. 2 – Scladina – 1A. Couleur naturelle des ossements opposée à un os partiellement brûlé
(stade 2 de Costamagno et al., 1999) (photo Archéologie andennaise).
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Shahack-Gross, 1997). Pour faire la distinction 
entre un os dont la couleur noire résulte de la 
combustion ou de l’imprégnation d’oxydes 
métalliques, certains chercheurs utilisent une 
méthode très effi  cace basée sur la spectrosco-
pie infra-rouge (FTIS) (Lebon, 2010 ; Shahack-
Gross, 1997 ; Stiner et al., 1995 ; Th ompson et 
al., 2009). Il est évident que tous les archéo-
logues n’ont pas un accès aisé à de tels équi-
pements et que soumettre au spectroscope 
des centaines de fragments osseux s’avère être 
une démarche longue et coûteuse. D’un point 
de vue pratique, nous avons pu constater que 
les ossements recouverts de MnO2 présentent 
généralement un refl et bleuté, absent sur les 
os carbonisés dont la surface est généralement 
mate ou légèrement vitrifi ée. Cette obser-
vation a été confi rmée en laboratoire où des 
fragments ont été passés au spectroscope par 
Yves Van Brabant et Christian Burlet (Ser-
vice géologique de Belgique, Institut royal des 
Sciences naturelles de Belgique). Cette consta-
tation fera l’objet d’études pluridisciplinaires 
ultérieures associant archéologues, géologues 
et minéralogistes.

5.2. Tissus spongieux vs tissus compacts
Un os fracturé peut se présenter sous trois 

formes diff érentes  : tissus exclusivement 
spongieux, tissus exclusivement compacts 
et tissus mixtes, c’est-à-dire partiellement 
spongieux et compacts (fi g.  3). Les expéri-
mentations ont mis en évidence que la com-
bustibilité des ossements est assurée par la 
présence de matières grasses et organiques, 
concentrées principalement dans les tissus 
spongieux (Costamagno et al., 1999 ; Th éry-
Parisot & Costamagno, 2005). 

Lors d’une investigation archéologique, la 
mise au jour d’une quantité plus importante 
de parties spongieuses renforce le caractère 
anthropique de l’ensemble et contribue, tout 
comme la proportion d’os au moins carbonisés, 
à qualifi er l’utilisation des os brûlés. Malheureu-
sement, ces tissus sont très fragiles et résistent 
mal aux processus post-dépositionnels (Gerbe, 
2010 ; Morin, 2010 ; Stiner et al., 1995). Le cas de 
l’ensemble sédimentaire 1A de Scladina illustre 
très bien le faible taux de conservation des tissus 
exclusivement spongieux (9 %), une meilleure 

Tab. 3 – Scladina – 1A. 
Distribution des ossements brûlés.

Fig. 3 – Localisation des tissus compacts (cortical) et 
spongieux (cancellous) (Lyman, 2004).

Tab. 2 – Échelle de modifi cation des couleurs
(d’après Costamagno et al., 2009).

Codes Description
0 Os non brûlés
1 Os partiellement brûlés
2 Os carbonisés (majoritairement noirs)
3 Os majoritairement gris
4 Os calcinés (majoritairement blancs)
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conservation des tissus mixtes (35 %) et des tis-
sus compacts (56 %) (tab.  4). Les tissus spon-
gieux et mixtes associés représentent 44 % du 
matériel faunique brûlé. 

Plus la proportion en os spongieux brû-
lés est importante, plus il est probable que 
l’homme ait eu recours à l’os en tant que com-
bustible comme c’est le cas du niveau 23 de Le 
Cuzoul de Vers avec 77 %. Dans certains cas, 
les problèmes liés à la conservation du maté-
riel peuvent expliquer une faible représenta-
tion des tissus spongieux comme à Caminade 
« foyer » (La Caneda, Dordogne) où les 13 % 
d’os spongieux brûlés doivent être relativisés 
par un état de conservation du matériel assez 
mauvais (Costamagno et al., 2009).

Il est donc important de croiser les don-
nées tirées des diff érentes observations. Ainsi, 
la combinaison entre le taux de carbonisa-
tion et les tissus exposés au feu montre que 
plus le tissu est compact et peu exposé au feu 
(os carbonisé), meilleure sera sa sa résistance 
aux remaniements et donc sa conservation. 
A contrario, les os spongieux calcinés consti-
tuent la fraction la plus fragile qui n’a livré 
aucun fragment lors de fouilles de l’ensemble 
sédimentaire 1A.

5.3. Le taux de fragmentation des os
Les matières organiques qui composent 

un os frais lui confèrent souplesse et résis-
tance. Dès lors qu’il est soumis à une source 
de chaleur, ces matières se consument (intérêt 
combustible de l’os), se dilatent et s’évaporent. 
La matrice osseuse est fragilisée, sa résistance 

amoindrie et sa fragmentation inévitable 
(Costamagno et al., 2010). La réduction et la 
fragilité des fragments osseux brûlés vont de 
pair avec le temps d’exposition à la source de 
chaleur. Plus un os est exposé au feu, plus la 
probabilité de se fracturer en éléments plus 
petits est grande (Cain, 2005). De plus, afi n 
d’accélérer la libération des graisses, induisant 
une combustion plus intense, quoique plus 
brève, les ossements pouvaient être préala-
blement fragmentés (Th éry-Parisot & Costa-
magno, 2005). Les approches expérimentales 
montrent que, dans un foyer qui est réguliè-
rement alimenté, les proportions de pièces de 
petites dimensions (<20 mm) et de restes cal-
cinés augmentent (Costamagno et al., 2010).

Les os calcinés off rent une résistance aux 
remaniements quasi nulle (Brain, 1981  ; 
Gerbe, 2010  ; Morin, 2010  ;  Stiner et al., 
1995). Il en va de même pour les tissus spon-
gieux. La réduction dépend aussi des proces-
sus de remaniement que le matériel subira 
et de leur intensité. Ainsi, à cause de leur 
structure pulvérulente, les ossements calci-
nés résistent moins aux processus post-dépo-
sitionnels (Brain, 1981  ;  Stiner et al., 1995). 
Il n’est donc pas surprenant, dans le cas de 
Scladina – 1A où le matériel a été dispersé 
sur plus de 100 m², de ne retrouver que peu 
d’éléments calcinés, et qu’il n’y en ait pas dont 
la taille est inférieure à 10 mm et supérieure à 
40 mm (tab. 6). 

Les données extraites du matériel de l’en-
semble sédimentaire 1A de Scladina (tab. 7) 
montrent que la majorité des pièces (58 %) a 
une taille inférieure à 20 mm. La fragmenta-

Tab. 4 – Scladina – 1A.
Répartition des ossements au moins carbonisés en 

fonction de la nature des tissus osseux.

Tab. 5 – Scladina – 1A. 
Combinaison entre nature du tissu exposé au feu et 

taux de combustion.
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tion des pièces est donc relativement impor-
tante, quoique la proportion soit réduite par 
rapport à d’autres gisements (Costamagno et 
al., 2009) où les ossements brûlés ont vrai-
semblablement servi de combustible comme 
dans les niveaux 13 de Troubat (86 %), 2 de 
Chez Pinaud (100 %) et 23 de Cuzoul (81 %). 

6. Synthèse
Souvent diffi  ciles à identifi er au niveau 

taxinomique, à cause des altérations subies, 
les restes osseux brûlés n’en demeurent pas 
moins explicites quant à la compréhension 
des Préhistoriques et de leur comportement. 
La combinaison des études archéozoolo-

giques et des approches expérimentales a 
permis de montrer l’existence de deux ori-
gines possibles de la présence de restes brû-
lés sur un site archéologique  : l’une natu-
relle (incendie), l’autre anthropique. Les 
stigmates d’une exposition anthropique des 
os au feu dépendent de l’intention du geste 
(rituelle, alimentaire, chauff age…). Bien que 
certaines intentions demeurent délicates à 
interpréter, l’étude de l’utilisation des os en 
tant que combustible a fait l’objet, depuis 
une décennie, de nombreux programmes 
expérimentaux et d’applications à des collec-
tions archéologiques. En découle une série 
de critères d’analyse à observer sur les osse-
ments (combustion, fragmentation, portions 
conservées). 

Parallèlement à cette démarche analy-
tique spécifi que, des études complémentaires 
doivent être menées tant sur les restes brûlés 
de natures diff érentes, notamment lithiques 
et anthracologiques, que sur les autres traces 
du passage des hommes sur un site comme les 
restes de gibiers et les artefacts. Le contexte 
s’avère être une clef dans la compréhension 
de l’occupation humaine. La dynamique sé-
dimentaire constitue en eff et un fi ltre qu’il 
faut maîtriser afi n d’en déceler l’impact sur 
les restes brûlés, tant en termes de dépla-
cements, verticaux et horizontaux, qu’en 
termes diagénétiques, c’est-à-dire d’altéra-

Tab. 7 – Scladina – 1A. 
Distribution des ossements au moins carbonisés 
(stades 2 à 4) en fonction de leur classe de taille.

Tab. 6 – Scladina – 1A. 
Représentation des diff érents stades d’exposition au feu en fonction de leur taille (exprimée en mm).
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tions post-dépositionnelles. Aujourd’hui, les 
foyers ne demeurent plus les seuls porteurs 
de l’information archéologique. Les sites « en 
place  » sont tellement rares que l’étude des 
foyers est anecdotique. Au contraire, la dis-
persion sur une grande surface d’éléments 
qui, à l’origine, devaient être concentrés per-
met de mieux comprendre l’impact des sédi-
ments sur le sol d’occupation et la répartition 
spatiale des restes anthropiques (lithiques et 
osseux). 

Associées dans une démarche interdis-
ciplinaire, ces diff érentes approches laissent 
entrevoir une richesse comportementale qui 
n’était encore qu’effl  eurée il y a peu. La maî-
trise technique des Préhistoriques s’étendait, 
au-delà du façonnage d’objets en pierre ou en 
os, à la connaissance des propriétés combus-
tibles des diff érents matériaux dont ils ont su 
tirer les avantages spécifi ques. Les carcasses 
des animaux étaient complètement exploi-
tées  : les stries de boucherie attestent la vo-
lonté de récupérer, notamment, la peau et la 
viande ; la fracturation des os permet, quant 
à elle, de se délecter de la moelle et de récupé-
rer du combustible de premier choix. 

7. Conclusion
Les observations intrinsèques ne se suf-

fi sent pas à elles-mêmes lorsqu’il s’agit 
d’approcher les gestes posés par les Préhis-
toriques. Il est capital de combiner ces ob-
servations à une lecture fi ne du terrain et de 
comparer les résultats à ceux obtenus sur le 
matériel lithique. Une occupation humaine 
et les relations spatiales qui existent entre 
les objets ne peuvent se comprendre qu’à la 
lumière des processus qui altèrent la conser-
vation des sols d’occupation et du matériel 
(dynamique sédimentaire, agents climato-
édaphiques,…). Le cas des os brûlés de l’en-
semble sédimentaire 1A de Scladina est la ré-
sultante d’une action anthropique biaisée par 
des dynamiques sédimentaires très actives 
qui ont redistribué le matériel archéologique 
tant horizontalement que verticalement. Ces 
dynamiques permettent aussi d’expliquer les 
carences observées aussi bien sur le nombre 
de restes calcinés que sur celui des ossements 
de taille inférieure à 20 mm. 

Il nous semble désormais évident que 
l’examen des ossements brûlés mis au jour 
lors de fouilles anciennes est très délicate à 
entreprendre sans qu’un retour au terrain ne 
soit envisageable. La récolte non exhaustive 
des fractions fi nes et la lecture incomplète 
des processus sédimentaires, couplées à l’ab-
sence de coupes résiduelles rendent la tâche 
des analystes très ardue et l’interprétation des 
traces encore plus incertaine. Le comporte-
ment des Préhistoriques est donc à nuancer 
en regard à la qualité du travail de terrain 
accompli et de sa compréhension. 
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